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l'Eglise et la revendicatioT de ses droits, et répétez-leur
de que je leur ai déjà écrit, que je m'associe de ceur et
d'inte]2tion.à leurs travaux."

Jedlte vous apprendrai rien, mon cher ami, quand je
vous dirai que le vieux colonel pleurait quand il pro-
nonça ces paroles. Voue connaissez sa sensibilite. C'r-îi
que nous appelions fimilèrement, alors qe nous étions
sous ses oidres, le papa Allet, est. bien toujours le père
de goà cher régiment.

Son frère me demanda comment il se fasait, que
su.ets anglais aep.is plus -de cent ans, nous fussions
restés français ratholignes. Ce fut le colonel qui ré-
pon4it, au moment où j'ouvrais la honche p'ur lui
donner une partie des ra.sons qu'inivoque mon ami
Oscar Dunn dans son opusrle "Pounouor Nous sou-
MEs FRANçAis." - " Eh! mon Dieu! ce sont d.-s fran-
çais du bon temps, qui s- sont groupes autour de
leurs curés, lors de la ce-sion d leur pays. e, qui ont
vécu des vieilles traditions de la France monarchique.
Les Canadiens, mon Dieu! sont re>tés mt-i leurs en allant
à l'église, entendre prèch.-r leurs pasteurs, qne leurs
pères, les Français, en allant aux clubs poltiques, en-
tendre les apôtres du progrès et de la révolution soc.ale."
Je n'avais rien à ajouter.

Le colonel me donna sa photographie, lorsque l'heure
du départ sonna, revetue de son autographe, "en sou
venir d'amitié de ma visite à Louèche." Je ré,istai aux ins-
tances que ces deux braves cous firent pour me retenir,
et vraiment j'étais Amu au moment des adieux -A tout
hasard, lorsque le train passa au pied d- la montagne,
j'agitai mon mouchoir, et je vis le colonel, resté deboît
a l'endroit öý jë l'avais' quitté une demi neure anpara-
vat,4'gitéi· lé'sien'.jnsqu'à ce que je fusse hors de sa vie.
J'étaîi le' prenier canadien que voyait notre vienx uher
deýli( les'mlhenreux événements dîu 20 septembre 1870.

Oitre les vertus et l'hono'abilité de ces deux digues
citoyens qui suffiraient grandement à les faire estin, r
dans le Valais, Mons. Allet, en sa qualité de président
du gFand conseil du canton, fit endigu-ýr en pierres sè-
ches, sur un espa:e de p-ès de 20 kilomiuètres, lus d- ux
Ïives du Rhône, qui, tous les ans, inondait la vallée et
causait deq dommages, non pa. seul-ment à la ropriété,
mais aussi compromeitait grandement la saltibtité pu.
blique par les dépôts de vase limon-use qu'il laissait eu
rentrant dans son lit. Depuis l'exécuîtion de ces grands
travaux, la vallée s'est assainie, les goitres ont disparu
et le Valais bénit son bienfaiteur.

Je serrai la main à Mons. du Ribert qni s'était rendu
à. la gare de Sion, à mon retour, et je débarquai à St.
Maurice, où j'allai visiter le champ des martyrs, comme
on appelle l'endroit où St. Maurice et la légion Thébaine
qu'il commandait, sonffrirent le martyre sous Maximien.
Le Colonel Allet m avait fortement encouragé à visiter
St. Maurice, car me disait-il, - la légion Thebtine a été
certainement le régiment précurseur du régiment des
Zouaves Pontificaux."

Le- trésor de l'abbaye. le plus ancien monastère des
Alpes, bâti par St. Théod re l'ait 360, renferme titi gr;ind
nombre de reliques et d'objets précieux ; entr'autres une
épine de la sainte couronne, présent de Saiuu Louis, totis
les habits racedotaux de St. Felix, do St. Martin, de St..
Bernard (un de ses bras), l'aigtière de Charlermaiie,
etuca Cette abbaye compta au 7ième siècle jusqu'à cinq
cents moines.

Je'fis aussi une petite visiteàla grotte des fées, profonde
d'ënvironi trois mille pieds, sous la dent du Midi.-J'etais
assez loin des mines à cette distance de l'entrée, avec une
montagne d'environ dix mi1le pieds de hanteur pardessus
ma tête-un tout petit mouvement de celte masse, et les
parois du couloir qui conduit au petit lac. nie renfor-
maint, éi faisant des fouilles -dans quelques mille an-
nées, les savants d'alors auraient été bien intriguésde

savoir à quelle espède d'animal anti-diluîvien apparte-
naient mes ossements et comment ils avaient pu péné-
tr,,r là: une nouvelle preuve à l'appui des théories de la
création successive, à différentes époques des mondes.

Quoique rertains détails que je vous écris, au fil de la
plume, en touriste, ne devraient pas entrer :dans le
cadre de la préseite, je vous prie-d'être indulgent it de
me pardonner ces éca- Is pour l'intention que j'ai d'être
agréabe à ceux qui ne peuvent pas voyager.

De St. M i urice, j'allai à Bex visiter les salines, qui
fournisseiit tout le sel du Canton de Vaud. J'avais vu
en Orient. près de Smyrne, des carrières de sel gémme
ut s r le Ior.1 de la nier, des appareils pour faire du. sel
en favorisait .l'évaporation de l'eau par le sol'il, mais
j'avoue que j'ai été épaté, permettez-moi le mot, de voir
le sys ème i-n opération à Bex, depuis 1820. Jigqu'à
cette ep mie, on exp·oitait les eaux salées tue l'on faisait
ovaiporer dans des appareils spéciaux, mais les salines
.s'étant- taries, on a creusé des g-tleries sous la m tagne
haute d'environ 5,000 pieds, jusqu'à ce ue Ilon soit
parvenu au massif du roc salé, après 15 ans d'un travail
opiniàtre.

La galerie que j'ai visitée, (il y en a plusieurs.) la ga -
lerie du Bouillet est longue d'environ sept mille pieds
sur cinq pieds et demi de hauteur à sept pieds de lar-
geur. Armé d'une lampe fumense, dégoutant l'huile
à chaque pas, enveloprié dans des habits de toile grossière
pou r protéger mon vétement pendant l'excursionî,jp m'en-
funçai dans ce fo-r, où l'air est rare, les dégouttières
abondantes et où il faut marcher près de deux milles,
courbé en deux pour ie pas donner de la tête sur la
vnute, avant d'enien Ire un signe de vie. Là, à environ
mille pieds de profondeur, au fond d'un puits, creusé
au bout le la galerie, travaillent quelques hommes. Ces
mineurs toot saurer le ro. salé au moyen de la poudre,
- t muntent à l'orifice- du puits au moyen d'un appareil, les
mri-eauux de r c ainsi détachés. Ces morreaux con -
casés en fragments de deux à trois livres chacun sont
jetés danie un r éservoir, creusé près du puit, que l'on
atuprlle dessaloir. La roche salifère ressemble beaucoup
à notre oierre de taille, sortant de la carrière, av'c des
puits poinîts brillants, quaiid la cassuue est frirhe. C-tte
roche est extrèmement salée En dix-huit jours de ma-
-éla:ion dans l'eau froide, elle devient noire, un peu
spongieuse et charge l'eau de tout ce qu'el'e perd. Elle
ne vaut alors plus rien, et on la voiture en dehörs de la
galerie sur de petits waggonets.

L'eau sa!ée est conduite an moyen de tuyaux en bois
jusqu'à l'établissemeni de graduation, situé à si. mille
du Bouillet, où elle est recue Ilie dans d'immenses réci-
pients en fer, à' fond plat, et fermés hermétiquement
sons 1I squels on allume des feux de charbon de terre.
Après une diz ine d'heures d'ébullition et d'évaporation,
au moyen de tuyaux. on lève les couvercles et avec de
grandes pelles et des rateaux, les employés ramassent les
cristaux de sel qui sont tombés au fond des chaudières.
Les eaux sont ensuite diriduzes sur l'6taitlissement de
bains de Bex, où oi les adiiinistrp >ous toutes les formes.
Le s-1 est livré au commerce au bout de 24 heures de
séihoir. C'ut pas plus malin qe ça. Ais aux pro-
priéiaires de s lines au C inada. Il ne s'agit que de faire
la captation des eaux, pour fibtenir un boai rendement
de !a sou- ce et agir comme ci-dessus.

En allint à l'exIositionu agricole de la Suisse Romande,
qni se tenait à Frib îrg, jo vi, à la gare le capitaine
'ba'man, qui est chef li'une division douanière. Je ne
prétends pas vnus entreternir de mon voya.ge enî géniéral,
c't-st liouriquto je me hàte d'arriver eri Italie, en vous
faisant part de mon itinéiaire seulement.

(A suivre.


